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Ce passage est beau, Jean le Baptiste nous dit comment il rend témoignage « Moi j'ai vu et je rends
témoignage, c'est lui le Fils de Dieu ». Nous sommes tous appelé, d'une manière ou d'une autre par
notre baptême, à être des Jean Baptistes.

A nous de montrer que le Fils de Dieu est parmi nous, dans nos vies. C'est lui le Fils de Dieu. Le prêtre
dit cette phrase qu'on a entendue tout à l'heure, « voici l'Agneau de Dieu » à la messe.
Vous l'entendrez, le Père Thierry, une fois que nous aurons offert avec Jésus nos vies, par le pain et le
vin, notre humanité, le monde entier, à Dieu le Père, et que Jésus nous associera à ce mouvement
d'offrande de lui-même et de nous avec lui, qui est une mort à nous-mêmes pour une vie nouvelle, la
vie pleine de Dieu. « Voici l'agneau de Dieu ».

Ce qu'on fait à la messe d'une manière très rituelle et symbolique, mais aussi très réelle, puisque c'est
un sacrement, Dieu agit vraiment à travers ce symbole. Le pain et le vin, et la phrase du prêtre, « nous
sommes appelés à l'être le sacrement dans le monde ». C'est un signe qui réalise vraiment un signe réel
de Dieu au quotidien, à travers nous. Ce n'est pas nous, mais c'est à travers nous.

Alors tout commence par un geste simple. Ce n'est pas compliqué d'être évangéliser, ça demande un
peu de courage, ce n'est pas la même chose. C'est si difficile pour nous, parce que c'est le moment de
sortir un peu de nous, et d'oser parler, d'oser signifier par notre parole, par notre agir.

Ici, c'est tout simple. Comment il fait Jean-Baptiste ? Il montre. Il montre les doigts.

Par exemple, ce n'est pas très bien élevé, aux enfants, aux parents, il ne faut pas montrer les doigts.
Quand j'étais petit, on connaissait ça, il ne fallait pas désigner quelqu'un. Là, justement, il veut le faire.
Lui, il montre les doigts comme ça.
D'ailleurs, au musée Grenoble, on a la chance d'avoir un très beau tableau de Philippe de Champaigne,
qui montre Jésus. Et on ne voit pas Jésus, on voit Jean-Baptiste.



Jésus n'est pas dans le tableau. On voit Jean-Baptiste avec sa peau de chameau, un peu sauvage. Il
montre. Eh bien ! nous aussi, peut-être pas du doigt, parce que, de toute façon, Jésus n'est pas présent
physiquement au milieu de nous, mais il est présent réellement. Il montre. Il ne fait pas un discours
compliqué. On n'est pas obligé de faire des discours alambiqués.

Et enfin, il ne retient pas l'attention sur lui. Quelquefois, il y a des gens qui sont un peu missionnaires,
très charismatiques, parfois un peu trop. C'est bien les charismes, mais c'est comme toujours. On est
toujours un peu trop ou pas assez. Et quelquefois, on fait tellement qu'en fait, on s'en prend les choses
sur nous. C'est le risque. Plutôt que sur Jésus. Ça peut être très vrai aussi quand on fait du caté, quand
on parle de Dieu, des choses très belles, très spirituelles.

Mais en fait, on est plutôt dans l'intellectuel. Et on passe à côté de Jésus, c'est les points d'attention.

Qu'est-ce qu'il fait, Jean Baptiste ? Pas de discours. Trois mots. « Voici l'Agneau de Dieu ».

Vous saurez les retenir, ces trois mots ? Peut-être qu'on ne va pas utiliser les mêmes mots. Les gens,
voici l'Agneau de Dieu. Qu'est-ce qu'il raconte, lui ? Il y a un barbecue ? Pour nous, l'agneau, c'est une
image forte. Elle est d'ailleurs représentée, on le voit, sous la Crédence, là où il y a les calices.

L'agneau, c'est celui, dans la foi juive, qu'on offrait au Temple, chez les Juifs, en offrant de vie, un peu en
offrant de ce qui est le plus précieux pour eux. Et c'est Jésus qui prend la place de cet agneau et qui
donne sa vie.

C'est pour ça qu'on appelle Jésus l'Agneau de Dieu. Celui qui offre sa vie. Et donc l'image est forte, parce
que Jésus, il est là, au milieu des gens, mélangé à la foule.

Je t'avais déjà dit, quand on en avait parlé il y a quelques temps, d'un autre passage avec Jean-Baptiste,
et le baptême de Jésus. C'était la fête du baptême de Jésus. Il est là, au milieu des gens, et s'il n'y avait
pas eu l'autre, Jean-Baptiste, il serait peut-être assez inaperçu.



Peut-être que dans nos vies, c'est un peu ça aussi, quelquefois. Jésus est bien là. Il se passe quelque
chose dans notre cœur, dans une situation, dans une parole, etc.

Et on passe à côté. Vous savez, c'est un peu comme avec la parole du bon grain. La parole est semée sur
un bon terre, dans la rocaille, dans les ronces.

Quelque fois la parole, la semence, elle passe à côté. Et bien justement, pour qu'elle puisse lever, porter
du fruit, la présence de Dieu parmi nous, on a besoin de gens qui nous aident à le voir, ou à le percevoir,
à le sentir, à le voir avec les yeux de la foi. La foi permet de voir ce que d'autres ne voient pas.

Le salut de Dieu, il est bien présent au milieu de nous aujourd'hui. Alors soit on a besoin de Jean-
Baptiste, au milieu de nous, des Jean-Baptistes, soit nous-mêmes, nous pouvons l'être. Des fois, on est
dans une position, quelque fois dans l'autre.

Mais en tout cas, il faut quelqu'un pour dire « le voilà ». Peut-être qu'on n'est pas obligé de dire « voici
l’Agneau de Dieu », mais on peut dire « le voilà ». Quand les gens témoignent, vous savez quelque fois
en France, on fait des témoignages, et c'est un peu ça aussi. Ces témoignages nous disent « voilà
comment Jésus a influe dans ma vie, ou comment je l'ai rencontré, ou comment j'ai découvert quelque
chose de lui. » Donc on va faire une évangélisation encore plus simple.

Au lieu de dire « voici l’Agneau de Dieu », on peut dire « j'ai vu, j’ai rencontré Jésus dans ma vie. » Ou «
il est peut-être dans ta vie à cet endroit-là aussi. » Alors il ne faut pas dire systématiquement «
attention, il faut être prudent.

« Tiens, mais ça c'est Jésus dans ta vie. » Non, non, laissant les gens libres, disons plutôt « peut-être que
c'est Jésus dans ta vie. » Mais ça, la personne doit le reconnaître par elle-même.

Vous êtes d'accord ? Ça c'est une nuance importante, parce que sinon, on ne respecte pas la liberté de
la personne le temps qu'elle rencontre. Et ça peut donner à la manipulation. « Mais si, si, c'est Jésus, tu
dois faire ça ».

Oh, oh, oh ! Différemment, c'est peut-être Jésus.

Moi je sens qu'il y a quelque chose, à toi de dire, à toi de te mettre en route. Et de fait, quand Jean-
Baptiste désigne « voici l’Agneau de Dieu », après c'est aux gens de se mettre en route.

Voilà une bonne manière ajustée, en tout cas, essayez de s'ajuster, pour nous aider les uns les autres.
Parce que ce n'est pas que le prêtre, c'est tous ensemble, on s'entraide à voir Jésus au milieu de nous.
Oui, il y a un Jean-Baptiste, et après vous savez ce qu'il s'est passé ? Le texte ne le dit pas, mais les gens,
ils se sont parlés entre eux.

« Mais si, c'est Jésus. Tu crois que c'est lui, t'es sûr ? Le Messie ? ». Et ainsi de suite. Ça entre nous, ça se
passe, je le vois très bien dans l'initiation chrétienne, les jeunes, les moins jeunes, se parlent entre eux,
et avancent.

Et nous, après, les animateurs, on essaye d'apporter un peu de cadre, de repères, des repères de
l'Église. Et bien voilà, dans ce temps ordinaire, dans ce début d'année, parce que nous sommes atterris
humblement, simplement, Dieu est au milieu de nous.

Il ne vient pas avec un symbole de puissance. Ici, c'est le symbole de l'Agneau. Et avec celui du signe de
la douceur, du don et de la vie aux fleurs.

Et puis, il faut noter aussi que Jésus, il n'enlève pas le péché du monde par la force. Il y en a d'autres qui
essaient d'imposer leur volonté par la force, dans le monde. Ce n'est pas du tout la méthode de Jésus.



Par la douceur, et en plus, par l'offrande de lui-même. Jésus enlève le péché du monde. Voici l'allure de
Dieu qui enlève le péché du monde.

En le portant, en le traversant, en aimant jusqu'au bout. En aimant le pécheur, pas le péché. Nous aussi,
on est appris à suivre ce chemin, rien par force, tout par douceur, tout par amour, porter les limites les
uns des autres, les traverser parfois, les subir, mais sans accepter n'importe quoi.

Les porter par-dessous, en aimant, jusqu'au bout, la personne n'est pas son péché. Et c'est ça que Jean
le Baptiste reconnaît quand il désigne Jésus.

Il reconnaît sa douceur, il reconnaît sa vie en train de souffrir, et il nous apprend à le reconnaître
comme lui l'a reconnu. Et ainsi de suite, on se le transmet.

Alors le psaume qu'on a entendu nous l'a dit, la bonne attitude intérieure, celle de Jésus, c'est de dire
comme on l'a chanté tout à l'heure, « me voici Seigneur, je viens faire ta volonté ».

On a entendu dans le psaume on l'entendra dans notre père. « Que ta volonté soit faite ».

Et attention, souvent, dernier petit point, quelquefois quand on prie, on dit « me voici Seigneur, viens
faire ma volonté ». Alors là je le dis en rigolant, on comprend tous, mais c'est plus subtil que ça. Quand
on demande des choses que Dieu fasse pour nous, c'est bien, il le faut, mais parfois on fait tellement
qu'on oublie de dire « que ta volonté soit faite quand même ». C'est-à-dire se détacher un petit peu de
notre vision, la proposer au Seigneur, lui donner mais d'accepter que lui, il voit plus largement que ta
volonté soit faite.

Il s'agit de dire dans notre prière me voici, mais pas tant, regarde ce que je fais, c'est bien, mais plutôt
« me voici, je suis disponible Seigneur ».
Que veux-tu que je fasse pour toi ? Et ça, ça demande un sacré courage, parce que ça demande de
renoncer parfois un peu à ces manières de voir qui sont d'autres, qui sont propres, mais qui sont peut-
être qu'une partie que Dieu voit plus grand.
Est-ce que notre prière c'est seulement de demander au Seigneur de marcher avec nous, où nous le
prions, ou demander de nous aider de marcher avec lui ? C'est pas pareil.

« Seigneur, marche avec moi, Seigneur, aide-moi à marcher avec toi ». Alors il faut qu'ils se rencontrent
évidemment, mais il faut les deux.
« Seigneur, aide-nous à accueillir ce que tu nous proposes, à y consentir aussi, pour toi avoir le courage
de renoncer à certaines choses, pour mieux te suivre, pour que tu puisses davantage agir en nous, à
travers nous ».

« Seigneur, fais-nous grandir dans la confiance, cette confiance que toi-même as en ton Père », cette
confiance que Jean-Baptiste a eue. Notre foi n'est pas une certitude fabriquée, mais elle naît d'un
regard qui s'ouvre sur Dieu, d'un cœur qui reconnaît Dieu présent, agissant dans nos vies par la foi.
Jésus passe aujourd'hui ou encore dans nos vies, il est là au milieu de nous, il ne crie pas, il attend les
Jean-Baptistes que nous pouvons être, pour qu'il puisse être reconnu par tous.

« Seigneur, comme Jean, donne-nous un regard assez libre pour pouvoir dire toujours plus »

« Oui Seigneur, je ne suis pas le centre, mais je te reconnais. Te voilà, me voici ».


